
[\
:
o )0L Vendredi 30 Juki Ib/ïd. 

^TJL IJI & IJ £ TÉ 
JOURNAL DE LYON- _ 

i:====~~^ï^hei!\. GUII.BKHT, lilir., r. P.iils-U.iillot. :,. 

! Chez Mme PUIIiH'Piî né« ISAU01EK, rue Saint-Dominique, 11. 

OrRFillX \ Chez M. BAJAT , imprimeur, à la Guiliotiérc. 

HJnHnL"' 1
 pAR

is, chez M. Lejollivet, rue Nolre-Dame-Jes- Victoires. 

ABONNEMENT 
;)n

. Six ni.'is- TFO<S mois-

I.yon 44 fr. fr- » ff-

Hors la ville de Lyon .50 Î6 S 

10 centimes le numéro. 
Les lettres relnlives à ta réilsctirm ilnivont être ailrejsées n M. \

v
 directeur Je 

la làberté, rue île la Mlieilé, -4. — Af'iancjiii 

—*rr^jÂ§âfj« Jr-ès vivement des prix élevés auxquels les 
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(Correspondance particulière de la LIBERTÉ.) 

Rendons-en grâce à Dieu, rendons-en grâce au courage de 

la .'arde nationale, de la garde mobile, de Tannée ; rendons-

>n arace enfin aux excellentes dispositions du général Ca-

«aisuac, et au dévoûment admirable de tous les officiers-gé-

néraux pbcjés sous ses ordres : la lutte épouvantable, qui 

plongeait depuis trois jours Paris dans une désolation dont il 

n'y a"pas ua exemple dans toute notre longue bistoire, est 

terminée. 
Le faubourg Saint-Antoine, le dernier foyer, mais aussi le 

plus formidable de l'insurrection, s'est rendu hier sans con-

dition. Paris tout entier aujourd'hui reconnaît l'empire des 

lois, et la République est sauvée. 

Oui, sauvée, car l'insurrection triomphante, ce n'était pas 

une révolution, c'était la guerre civile, l'anarchie, la disso-

lution de la société prenant possession de notre belle et mal-

heureuse France. 

Et, au bout de ces déchirements horribles, qui peut dire 

ce qu'elle serait devenue ? 

Enfin, le péril est passé, le sang ne coule plus, et Paris et 

la France ont un lendemain. 

Mais combien ce lendemain sera triste ! Que de familles en 

larmes'! Ah ! de telles victoires ne sont pas comme celles 

qu'on remporte sur les champs de bataille, adossé à la pa-
irie en péril, en face de l'ennemi qui la menace. 

Dans les luttes civiles, ce n'est pas l'allégresse qui suit le 

triomphe, c'est le deuil de tous. Vainqueurs et vaincus n'ont 
que des larmes à verser. 

Quand deux frères, dans un mouvement de colère impie, 

ont le malheur de croiser le fer, quelles que soient les fautes, 

les crimes même de celui qui succombe, celui qui survit ne 

l'eut que mêler ses pleurs à ceux de la famille désolée. 

Les communications entre les quartiers de Paris ont enfin 

ete rétablies hier soir, à partir de huit heures, dans tous les 

quartiers ije Paris, à l'exception toutefois du quartier Saint-

«loine, où l'on ne laisse pénétrer qu'avec la plus grande dif-

nmlte. Ce matin encore la garde mobile barré le boulevard 

Beaumarchais, à une portée de fusil de la colonne de Juillet; 
e Ion fait accompagner tous ceux que des affaires sérieuses 

'Pplent dans le faubourg St-Antoine. 

■ Les gardes nationaux disposés à maintenir l'ordre dans 

. taubourgs St-Antoine et du Temple ont été désarmés par 
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— M. le maréchal Soult reçoit tous les jours à sa table une , 

douzaine de gardes nationaux. Ces gardes nationauxsont ceux ! 

des départements; dans le faubourg St-Germain, toutes les j 
personnes riches ont suivi cet exemple. 

— La quantité d'or qui a été trouvée sur des insurgés est 

considérable. Ce matin on a trouvé sur un individu qui 

avait été arrêté sur les barricades une caisse remplie de 

pièces d'or. 11 pouvait y en avoir pour 7 à 8,000 f. On dit 

qu'un jeune homme qui a été arrêté sur les barricades , a 

fait quelques révélations. Il aurait avoué que tous les ouvriers 

tles ateliers nationaux recevaient 25 fr., et les brigadiers 

50 fr. par jour pour se battre; 

— On a déjà confronté depuis deux jours un grand nom-

bre de prisonniers avec M. Allard, chef de la police de sû-

reté et les autres agents de police. Tous ceux qui ont été 

reconnus comme repris de jusliee ont été fusillés. On en a 

fusillé ainsi 150 pendant la nuit dernière. 

— On compte déjà à Paris plus de 50,000 gardes natio-

naux venus de la Province. Le département de Seine-et-

Marne en ;t envoyé 10,000 à lui seul. On Croit que sous peu 

de jours leur nombre dépassera 80,000 pour la grande re-

vue qui dsit avoir lieu au Champ-de-Mars. 

— C'est la maison du régicide Pépin, qui a été détruite 

à l'entrée du faubourg St-Antoine par la fusillade et la ca-

nonnade de l'autorité. 

— Dimanche soir, dix ou onze femmes qui vendaient de 

l'eau de vie empoisonnée aux militaires stationnés sur la 

place de l'Hôtel-de-Ville , ont été immédiatement passées 

par les armes : quelques militaires ont succombé. 

— Le maire de Paris vient de prescrire l'illumination de 

toutes les maisons de Paris pour éclairer, et les patrouilles 

de nuit el les fenêtres des citoyens , afin de faciliter la sur-

veillance. 

Aucune bataille de l'empire n'a privé la France de plus 

de généraux, que les odieux événements des quatre der-

nières journées. 

— La Bourse a ouvert seulement pendant quelques ins-

tants, sans affaires : la fermeture doit durer autant que l'é-

tat de siège. 

—■ On a la certitude que 7 à 8,000 insurgés se sont ré-

fugiés dans le bois de Vincennes, où ils sont poursuivis avec 

une ardeur et une énergie remarquables : il est probable 

qu'en raison des mesures prises , on parviendra à les tra-

quer. 

—Tous les insurgés embusqués à l'extrémité d'une maison 

de la rue Pétrelle, près le clos St-Lazare, étaient armés de 

fusils à vent; on entendait .siffler les balles sans entendre 

partir le coup. On a fait la même remarque dans une foule 

de quartiers et particulièrement autour de l'Ilotcl-de-Ville. 

Sur beaucoup dépeints les insurgés faisaient usage de la pou-

dre colon et du fulmi-coton qui a pu leur être facilement ap-

porté par les personnes tic l'apparence la plus inoffensive. 

— L'abolition de la peine de. mort était une nécessité ré-

publicaine; et néanmoins il importe de constater que cet 

allégement dans le châtiment a contribué d'une façon très 

sensible à entretenir la révolte. Ainsi, aujourd'hui, 200 pri-

sonniers ont été dirigés, avec des forces imposantes, vers le 

Champ-dc-Mars, où ils devaient, leur disait-on, être fusillés; 

alors ils ont fait entendre les plaintes et les réclamations les 

plus vives sur ce qu'on leur avait assuré que leur vie n'elail 

pas en danger. Cependant , à leur arrivée sur le lieu prétendu 

de l'exécution, on les isola complètement : un régiment de 

cavalerie partit immédiatement du pont d'Iéna au triple ga-

lop dans leur direction. Aussitôt les 200 prisonniers, sur 

lesquels l'épreuve se consommait, se précipitèrent à genoux, 

demandant grâce de la vie : ce qui leur fut, bien entendu, 

accordé ; mais ils ont été enfermés dans les caveaux de l'E-

cole Militaire. 

— On lit dans le Courrier Français du 27 Juin : 

On a arrêté aujourd'hui, dans la cour de l'Assemblée na-

tionale, plusieurs individus porteurs de faux laisser-passer. 

Nous avons vu, parmi les personnes arrêtées, le citoyen Dc-

laire, ancien avoué et chef d'un club. 

— On lit dans YUnion du 27juin : 

M. Lalannc, directeur des ateliers nationaux, est, dit-on, 

arrêté. 

— Les boulevarts depuis la porte Saint-Denis jusqu'à la 

Bastille (division Lantoricière) sont encore un véritable camp 

à 2 heures. Les chevaux de la cavalerie, cuirassiers, dra-

gons, lanciers sont au piquet. Les contre allées sont couver-

tes de paille sur laquelle cavaliers et fantassins sont couchés. 
Des cantines sont établies partout. 

— Un grand nombre de tapissières ont été occupées toute 

la nuit à transporter des cadavres. 

— On assure que l'état de siège sera levé demain. 

— On lit dans le Siècle dudit joui' : 

« Hier, à 9 heures 1(2, M. Caussidière, représentant du 

peuple, se rendait sur le théâtre du combat. Quelques gar-

des nationaux l'ont arrêté pour l'interroger et lui demander 

s'il y avait quelque espoir d'arrêter l'effusion du sang. Le 

représentant du peuple a répondu : « 11 y a huit jours, j'ai 

« prévenu lc Gouvernement de ce qui allait avoir lieu. En 

« ce moment on pouvait tout empêcher. On n'a rien fait; 

a maintenant au point où en sont les choses, les arrêter 

» est impossible. On m'a demandé d'aller en parlementaire. 

« au faubourg Saint-Antoine, mais j'ai dû refuser. C'est là 

« que se sont réfugiés tous les forçats libérés el repris de 

« justice de la capitale; si j'y étais allé, je serais tué en ma 

« qualité d'ancien préfet de police. Je vais néanmoins ten-

« ter un effort. » 

— 11 y avait Go barricades depuis la Bastille jusqu'à la 

barrière du Trône. 

— Dans les cours de la Conciergerie, étaient parqués 

1500 insurgés, mornes, silencieux, persuadés qu'ils allaient 

être mitraillés; ils ne répondaient pas à l'appel de leurs 

noms. Une l'ois arrivés devant lc tribunal, ils n'avaient rien 

fait ; à les entendre, ils étaient complètement innocents. 

— En ce moment nous voyons entraîner dans la prison du 

Palais une cantinière dont l'eau-de-vie est empoisonnée. 

Cette femme est nantie d'un pistolet, elle s'est débattue svec 

rage au moment de son arrestation; il lui a fallu lui attacher 

les bras. 

— Plusieurs coups de feu ont été tirés cette nuit de pa-

trouille à patrouille. Quelques blessures ont été faites. Ces 

déplorables rigueurs sont dues à la négligence ou au défaut 

de mémoire de chefs de patrouille qui avaient oublié le mot 

d'ordre. 

— On assure que lc plan stratégique de l'insurrection est 

dû tout entier à Kersausie, le candidat au grade de colonel 

de la 12e légion. 

— On annonce l'arrestation d'un lieutenant-colonel de la 

garde nationale de Paris,qui par excès de zèle el de bravou-

re ou antrement, et pour avoir outrepassé les ordres ou 

général Cavaignac, aurait compromis gravement l'existence 
du détachement mis sous ses ordres. 

— La mise en liberté et sous caution de M. E. de Girar-

din a été demandée et refusée. 

— Depuis hier on a fait dans tout le faubourg St-Antoine 

des perquisitions sérieuses chez tous les habitants. On a 

I transporté 55 charrettes de fusils. 

On procède également au désarmement des 5" et 12e lé-

gions. 

— On assure qu'il est arrivé des nouvelles très graves d'I-

talie. Uu courrier extraordinaire, venant de Turin, est des-

cendu au ministère des affaires étrangères avec des dépè-

ches du roi Charles-Albert lui-même. 

— Oàdit queues ordres viennent d'être envoyés pour ar-

mer une frégate et deux corvettes de charge , afin de trans-

porter les insurgés prisonniers au lieu de leur déportation. 

— M. Emile de Girardin, rédacteur en chef de la Presse, 

a été, par ordres supérieurs, mis au secret. Madame de Gi-

rardin, ayant voulu voir son mari, n'a pu pénétrer jusqu'à 
lui. 

— Par ordre du général Cavaignac, le corps du général 
Négrier a été embaumé. 

— La circulation est rétablie aujourd'hui dans tous les 

quartiers de Paris ; mais il est encore défendu de sortir hors 

des barrières ou d'entrer dans la ville. Un grand nombre 

d'insurgés est parvenu à s'échapper el à se retrancher sur 

les hauteurs; mais il ne faut pas s'alarmer de ce retour à une 

rébellion comprimée, les positions nouvelles ne sont pas te-

nables de la part des révoltés auxquels, du reste, on n'a 

pas laissé le temps de se fortifier. Cn assure qu'ils ont en-

vahi le cimetière du père Lachaise qui sera inévitablement 
. dévasté. 

— La circulation vient d'être suspendue à Une grande 

dislance autour du Louvre où sont réunis un grand nombre 

de prisonniers. 

— Les gardes nationales de province arrivent à chaque 

instant et sont dirigées vers l'Assemblée nationale. 

— On Ut«n tête du journal le Peuple constituant, daté des 

26 et 27 juin 1848: 
« Nous, sincères républicains, moins heureux que MM. du 

Constitutionnel, des Débats, etc., nous n'avons pu paraître 

hier, le pouvoir nouveau ayant mis le scellé sur nos presses. 

Aujourd'hui nous tentons de remplir un devoir envers nos 
abonnés, sans répondre de demain. 

— On a remarqué que l'armée avait clé envoyée au-dc-

au 



vaut des insurgés avec ses drapeaux que cette fois elle ne ji 

«aurait abandonner. Leur courage est au-dessus do tout élo- r 

ge, malgré les difficultés de. l'atroce genre de combat dirigé r 

contré eux. r 

— Les ponts du canal avaient été tournés dans la nuit d'a-

vant-hier, afin d'empêcher l'arrivée des ouvriers de la ban- £ 

lieue qui habitaient ces quartiers ; à l'arrivée de la garde na- î 

tionale des communes qui avoisinent le canal, ils onlélé rc- ( 

placés, puis retournés. s 

— Voici, d'après le Journal des Débals, quelques détails < 

'relatifs au douloureux événement qui a failli coûter la vie à ! 

l'archevêque de Paris dont l'existence est encore très sé- • 

ricusement menacée : I 
Le vénérable pasteur leur avait adressé à peine quelques 

paroles pleines d'onction, lorsqu'un coup de feu est parti 

comme au hasard, sans qu'il soit possible de préciser de 

quel côté. Ge coup de feu a jeté aussitôt les insurgés dans 

une extrême agitation : une décharge est partie de leurs 

rangs. La garde nationale mobile y a répondu avec énergie. 

La nature de la blessure laisse supposer que lc coup, venu 

de haut en bas, aurait été tiré probablement d'une fenêtre. 

Quoiqu'il en soit, M. l'archevêque est tombé atteint d'une 

halle dans les reins, et a été relevé par les insurgés. Bientôt 

ils l'ont transporté dans leur quartier, chez M. le curé des 

Quinze-Vingts; il y a reçu les soins d'un des médecins des 

insurgés, et Icicndemaiu matin, lorsque les négociations de 

trève'ont été entamées, on s'est hâté de déposer le prélat 

sur un brancard et de le ramener à l'archevêché. 

Le trajet de ce convoi, presque funèbre, a été l'objet de 

démonstrations dont aucun témoin ne pourra perdre le sou-

venir. 

— L'appel suivant avait été affiché hier dans le faubourg 

Saint-Antoine el dans la commune de Montmartre, par les 

insurgés : 

« Aux armes! Nous vouions la République démocratique 

et sociale ! — Nous voulons la souveraineté du peuple ! — 

Tous les citoyens d'une république ne doivent et ne peu-

vent vouloir autre chose. — Pour défendre cette république, 

il faut le concours de tous. Les nombieax démocrates qui 

ont compris celte nécessité sont déjà descendu dans la rue 

depuis deux jours. Cette sainte cause compte déjà beaucoup 

de viclimés, nous sommes tous résolu à venger ces nobles 

martyrs ou à mourir. 

« Alerte citoyens ! que pas un seul de nous manque à cet 

appel. — En défendant la République, nous défendons la 

propriété. — Si une obstination aveugle vous trouvait indif-

féras devant tant de sang de répendu, nous mourrons tous 

-soies les décombres incendiés du faubourg Saint-Antoine. — 

tPensezà vos 'femmes-, à vos enfants, vous viendrez à nous.» 

— Nous avons dit que M. Charbonuel, représentant du 

peuple, avait été frappé près du général Négrier. L'examen 

de la blessure, fait par les chirurgiens qui, chez lui , lui ont 

donné des soins , a constaté que la blessure était grave , 

mais qu'on avait tout lieu d'entendre le rétablissement du 

blessé. Par un rare bonheur, la balle qui l'a frappé à l'épaule 

droite, a contourné la poitrine ci est venue s'amortir au 

bras gauche, d'où on l'a extraite au moyen d'une petite in-

cision. 

— Le pouvoir exécutif s'était préoccupé de l'approvision-

nement de la capitale, non pas seulement en farines , mais 

en pain, dans un moment où l'armée et les gardes nationa-

les des départements venaient , en si grand nombre, aug-

menter la consommation de Paris. Des ordres avaient été 

envoyés aux autorités locales, sur toutes les lignes de che-

mins de 1er, pour qu'elles eussent à faire envoyer à Paris 

des pains cuits en grande quantité-» Ces ordres ont été exé-

cutés partout avec un admirable emprèsrement. Les gares 

des chemins de fer de Rouen , de Versailles (rive gauche et 

rive droite), d'Orléans, etc., étaient aujourd'hui fittérailc-

ment pleines de pains, dont la plus grande partie a été dis-

tribuée aux troupes et aux gardes nationaux qui bivouaquent 

sur les différentes places. 

11 a été pourvu au logement par bilieis , des gardes natio-

naux des départements, qui ne font pas de service actif. 

— En entrant chez un marchand de vins du faubourg 

Saint-Antoine , on a demandé au maître de la maison s'il 

n'avait rien chez lui. Il a répondu : non. Cependant on a ! 

fouillé et l'on a trouvé deux mobiles ayant la téte tranchée, j 
îl parait que là encore une femme, oii plutôt un individu | 

qui en avait pris le costume, avait été signalé comme s'é- \ 

tant chargé des fonctions de bourreau. 

— Une commission militaire a été installée à la préfec-

ture de police : elle est assistée de six des substituts du pro-

cureur de la République. 

Tous les repris de justice , forçats libérés et en rupture 

de ban , ainsi que tous ceux qui ont été trouvés munis de 

de sommes importantes , sont compris dans une même ca-

tégorie, qui est livrée immédiatement à la hame cour mili-

taire. Quant à tous les autres prisonniers , l'instruction de 

leur affaire est remise. 

— La mairie du 8° arrondissement n'a pas été incendiée. 

— Un arrêté du pouvoir exécutif ordonne à tous les 

commissaires près les conseils de guerre de se livrer immé-

diatement à l'information des faits relatifs aux cruels événe-

ments qui viennent de s'accomplir et qui seront soumis à 

cette juridiction. 

— Un nouveau soulèvement des prisonniers qui sont 

gardés dans lc Carrousel, s'est encore déclaré ce malin. Les 

mesures répressives les plus énergiques ont été immédiate-

ment prises. Lc calme s'est rétabli. La circulation est inter-

dite dans les environs de cette place et du Louvre. 

— M. Senard, président de l'Assemblée nationale, a par-

lé avec une juste indignation des actes d'atrocité c munis 

par les insurges. Les renseignements les plus certains ne 

nous permettent pas de douter de ces excès qu'on croi-

rait empruntés aux annales des tribus sauvages de l'Amé-

rique. 

Nous avons raconté l'assassinat de cinq officiers de la 

garde mobile , décapités par un homme vêtu d'habits de 

femme ; nous avons parlé de l'eau-de-vie empoisonnéefèn-

due dans plusieurs quartiers aux gardes nationaux et aux 

soldais de la ligne ; îles balles niàej'iées cxlraiies des plaies 

des blessés. D'autres faits semblables nous sont signalés. 

Sur la principale barricade du faubourg Saint-Antoine , on 

voyait empalé sur un pieu le cadavre mutilé et éventré d'un 

garde républicain couvert de son uniforme. Dans lc Pan-

théon , on a trouvé le corps de plusieurs gardes mobiles 

pendus par les poignets et percés de coups de sabre et de 

baïonnettes. Non seulement il y avait des balles mâchées , 

mais des balles fondues avec des fragments de cuivre et de 

fonte. Dans le clos Saint-Lazare , un officier d'infanterie , 

fait prisonnier par les insurgés, avait eu les deux poignets 

coupés, et il était mort lentement par terre de ces affreuses 

blessures. On avait tranché les pieds d'un dragon et on l'a-

vait replacé mourant sur son cheval. 

— Vers quatre heures, on a conduit encore hierà la pré-

sidence environ une douzaine de gardes nationaux mobiles 

dont plusieurs blessés, et porteurs de drapeaux pris sur lès 

barricades. On les a introduits successivement auprès du 

général Cavaignac et auprès du président de l'Assemblée 

nationale, qui leur ont adressé les félicitations les plus cor-

diales. 

Une des personnes qui assistaient à cette scène a appris à 

M. Sénard, qu'un enfant pour ainsi dire, Delrat (André-

Charles), 9e bataillon, 4e compagnie, âgé de seize ans cl de-

mi, à lui seul, avait pris hier, 25 juin, cinq insurgés, cinq 

fusils et cinq drapeaux sur cinq barricades différentes, rue 

de Reuiily. Il n'avait pu accompagner ses camarades, parce 

qu'il s'était trouvé mal dans une des cours des palais où il 

recevait les soins de plusieurs femmes. — Où est-il? s'est 

écrié M. le président; et aussitôt, il s'est fait conduire au-

près du jeune garde mobile. — « Mon enfant, lui a-t-il dit, 

du plus loin qu'il a pu l'apercevoir: puisque vous ne pouvez 

pas venir vers le président de l'Assemblée nationale, le pré-

sident vient vers vous ; » —et il l'a embrassé avec effusion. 

Sur le boulevard, un de ces courageux combattants, por-

ieur d'un drapeau, voyant qu'on lui rendait les honneurs 

militaires s'est mis à pleurer. 

— Après avoir été atteint si malheureusement, M. l'arche-

vêque de Paris a été transporté dans une maison de la rue 

Saint-Antoine; puis on l'a, vers trois heures, transféré à 

l'Archevêché. 

Pendant la route, il était escorté par des gardes mobiles. 

La phy sionomie d'un de ces courageux enfants l'avait frappé, 

l'ayant vu combattre et arracher un sabre à son ennemi, 

après en avoir reçu des blessures à la lète. 

11 l'a fait approcher, il avait encore la force de soulever 

ses bras, il a pris une petite croix de bois surmontée d'un 

crucifix et suspendue à un collier noir, il l'a remise au jeune 

héros en lui disant : « Ne quille pas cette croix... mets-la sûr 

ton oœur, cela te portera bonheur...» 

François Delavrignère, c'est le nom du garde, a fait ser-

ment, les mains jointes et dans une attitude de prière, de con-

server à jamais ce précieux souvenir du vénérable prélat 

mourant. 

Delavrignère appartient à la 7e compagnie du 4" batail-

lon . 

On nous assure que certains o ivriers des ateliers natio-

naux des environs de Paris, et notamment ceux de Beaumont 

(Oise), ont reçu la proposition, par des intermédiaires in-

connus, de venir prendre part à l'insurrection, sous la pro| 

messe laite de 25 francs par jour. Nous sommes heureux 

d'ajouter que ces propositions ont été repoussées. 

Dans le faubourg Saint-Antoine, on a trouvé trois cents 

fusils abandonnés dans un enclos. 

— Les habitants du faubourg Saint Antoine ont aidé la 

garde naiionale à démolir les barricades. 

— Un garde-marine, envoyé comme ordonnance par le 

capitaine des gardes-marines Lallier, commandant du Palais^ 

| National, s'est élancé sur l'une des barricades du faubourg 

[ Saint-Antoine ; et, malgré une très-vive fusillade, s'est em-

paré du drapeau des insurgés. Ce courageux jeune homme, 

dont nous regrettons de ne pas connaître le nom, a rapporté 

lui-même à son commandant le drapeau criblé de balles. 

— Plusieurs représentants sont restés hier jusqu'à la nuit 

sur le boulevard du Temple. Quelques-uns dirigeaient eux-

mêmes les feux sur les barricades. Un instant on a craint 

que M. Dmier, qui s'était engagé à la tète d'une colonne de 

garde nationale mobile pour prendre possession de deux 

maisons à l'extrémité de la rue d'Angoulême dominant le 

canal ; mais bientôt on l'a vu revenir tenant deux insurgés 

qu'il avait arrêtés, et qu'aux applaudissements de la foule 

il \ conduits à la mairie du 6e arrondissement , aidé de M. 

j Baze, également représentant. 

— Avant-hier au soir, à sept heures el demie, M.Deflotte, 

officier de marine, a été arrêté à la taverne Anglaise, après 

avoir été fouillé en présence du commissaire de police. On 

a trouvé seulement sur lui la monnaie d'une pièce de cinq 

francs, qu'il avait échangée pour son diner. 

— Dans l'après-midi de samedi, une voiture amenait au 

quai aux Fleurs, où stationnait un détachement de garde ré-

publicaine et de la 2
e
 compagnie du o° bataillon 9^ légion , 

le citoyen X..., représentai!ulu peuple, porteur d'un'ordre 

du général Cavaignac à destination du chef de la gare d'Or-

léans. Le garde républicain Dul'our ( lrc compagnie , 2" ba-

taillon, easernéaux Célestin.o et les gardes nationaux Leba-

ron, imprimeur en taille-douce, et Corniilon 

ministère de la guerre , se présentent spontanén'
111,10

^»!' 

escorter ce représentant dans le périlleux trajet
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encore parcourir. '
J
 SPjjdetjj, 

A peine arrivé à l'angle des rues des Fossés-S ' 

et des Bernardins , le petit détachement se voir' • 

d'un groupe considérable qui accueille par des in
 en

-
V
'
r
°

n
lé 

la lecture de l'ordre; dont le représentant était porf^
031

'
0
"' 

précipite pour désarmer l'escorte. Un 'coup ih; f
eu

eU
-
r
'.

cl
 ; 

le garde républicain Dufour amène un instaut d'1 ̂  r> 

dont le garde national Leba'ron profite pour déç
a
»

Sllatioi
>, 

présentant. Environnés de nouveau par le group^V'
6 f6

~ 
gés, le garde républicain Dufour et le garde nation l e'

nsur
-

lon, déjà assaillis de coups , allaient probablement^ ''~ 

ber, lorsque l'arrivée d'un détachement de garde m'vi
0ln

* 
lâcher prise aux assaillants.
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— A parler exactement, les insurgés qui occupai 

barricades du faubourg Saint-Antoine ne se sont n '°
8 

dus ; ils ont évacué l'espèce de forteresse qu'ils avaiT ̂  
mée en enveloppant tout lc quartier de barricades "p ̂  

moment , ils sont répandus dans la campagne lior-
n

,
Ce 

murs de Paris. Deux régiments de cavalerie parcou
rcil

, ,
es 

environs, et, par intervalles, on ramène dans Paris des" 

pes de prisonniers. L'autorité prend des mesures pour^" 

rcr le désarmement de tous les hommes qui ne se so
n
^' ' 

montrés dans les rangs de la garde nationale. Pas 

--- A deux pas du cadavre du sieur Laroque, rédacteu i 

Père Duchesnc , déposé à la mairie du 2e arrondissenv 

on voyait aujourd'hui une pompe saisie dans les barrical'' 

de la barrière Rochcchouart. Le réservoir de cette n
on

 °
S 

était plein d'huile de vitriol, que les insurgés jetaient air'
6 

sage des défenseurs de l'ordre. A côté de cette pompe ' 

trouvaient quinze grandes bouteilles de ferblanc coiHem
SC 

de l'essence de térébenthine destinée à incendier les m'ai' 

sons. 

— Avant-hier, dans la rue Saint-Jacques , un capitaine 

du 7° régiment d'infanterie légère , a été assassiné pa
rim 

commissionnaire , qui lui a tiré à bout portant un coup de 

pistolet, justice immédiate a été faite de ce misérable. ' 

— A travers la grille même du palais de la chambre vj,. 

à-vis le pont de la Concorde , une femme a tiré un coup
 (

|
e 

pistolet sur un officier. Elle ne l'a pas atteint. On s'est em-

paré aussitôt de celte malheureuse. 

— Nous avons recueilli des renseignements snr les événe-

ments; qui se rapportent à la séquestration de M, Drnay-

Desvaux et de ses deux collègues , MM. Larabit el Gal'v-

Caialat. 

Ces trois représentants s'étaient rendus snr la place de I» 
Bastille, et là, eu piésence de quelques délégués des insurgés, 

ils certifiaient l'exactitude des proclamations signées du géné-

ral Cavaignac. Pour que leur déclaration eût plus d'effet sur 

les insurgés, il fut reconnu qu'il convenait mieux qu'elle fût 

renouvelée auprès de la première barricade. Les hésitation! 

que celle résolution soulevait dans l'esprit de ces représen-

tants , forent levées par la démarche de M. l'archevêque de Pa-

ris , qui s'acheminait , accompagné d'un vicaire , vers les in-

surgé». Les représentants crurent devoir ne pas laisser seul» 

les deux ecclésiastiques , et ils les accompagnèrent à la barri-

cade. L'archevêque de Paris eut l'imprudence d'aller se placer 

de l'autre côté de la barricade , où les représentants se trou-

vèrent encore entraînés à le suivre. Le feu s'engagea àce mo-

ment , et M. l'archevêque de Paris fui blessé. 

Alors les insurgés entraînèrent les Irois représentants, elles 

déposèrent chez un menuisier, où, sauf quelques incidents iu-

dividneis, ils devinrent l'objet de traitements convenables. 

Vers dix heures du soir, M. Larabit quitta ses deux collègues, 

et accompagna les parlementaires à la présidence. MM.Galy-

Cazalat et Druay-Desvaux passèrent la nuit au poste de Mon 

treuil. 
Maintenant, voici corn nent ils ont été délivrés. Quand l'at-

taque sérieuse du faubourg a commencé , les insurgés ont 

compris la nécessité, sinon de se rendre à discrétion, du moins 

de se ménager une capitulation ; et les deux représentants à la 

iête de quelqeus parlementaires se sont placés au milieu Je* 

j deux f-'ux. C'est à la cinquième barricade que la troupe se 

| trouva face à face avec les deux représentants , qui, ouïe de-

vine , sans plus d'explications , se sont jetés,dans les rangs et 

ont, avec elle , enlevé toutes les barricades élevées de là jus-

qu'à la barrière du Trône. A leur retour, les barricades avaient 

--été détruites comme par enchantement, et les pavés remis?'1 

place , le canon circulait librement sur la chaussée. La popu-

lation était à ses portes , l'air joyeux; el certes , à une demi; 

heure (Je distance , on avail peine à reconnaître cette ligne si 

formidablement fortifiée , et qu'ils venaient de parcourir jus-

qu'à la barrière. 
C'est par erreur qu'on avail dit ce malin que M. Larabit, 

après avoir quitté le président et avoir été faire ses a«fflf ■ 

sa famille , s'étail reconstitué prisonnier entré les jiiaioS,1»? 

insurgés pour obéir à une parole donnée. C'était sans dou e 

l'intention de M. Larabit ; mais il eu a été , m quelque sor-

te, matériellement empêché par trois de ses amis et collegues-

V quatre heures, nous recevons des nouvelles fort lns|,eS(! 
M. l'archevêque de Pari», lt a été transporté^ l'Archevêché 

La balle ne peut être extraite ; du moins, jusqu'ici on h a p 

cru devoir tenter l'opération. Cependant les médecins a1 

vaienl pas , à ce moment, perdu tout espoir. 
— Le théâtre de la lotte dans le quartier compris entre 1". 

tel-de-Ville et l'église Saint-Paul, présente l'aspect d'une vi 

qui aurait essuyé les horreurs d'un long bombardement- , 

façades entières de maisons sont disparu sous l'effet de i>
; 

nonnade et des obus. Les boutiques, les appartements s ^ 

dévastés ; il ne reste, pour ainsi dire, pas de carreaux an 

nôtres. De tous côtés, ce sont des traces sanglantes. ^ 

La rue du Pourtour-Saint Gervais a beaucoup »OU»er i-

maisons sont criblées de balles. Mais c'est surtout de la pi 

Beaudoyer en remonlrnl la rue Saint Antoine, qu'un spec^ ^ 

affreux frappe les regards. Les maisons rue St-.ApffNÇP'jf' 'A* 
59, à l'angle de la rue Cloche-Perche, le commerce de m £ 

Delalonde, le café Momus, la boutique du coiffeur Giw^Jg 

cefé Louis, n° î>0, la maison du Paradis dcs-Daines, n ' 



rrhand de vin, à l'angle de la rue Casse- Q 
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 "e dernière; elle a été incendiée par es 

£ï souffert que cet'
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PiU„ aies' que 'l , décombres. A trois heures, les poin-
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 lp leu La maison Pépin, la maison formant 

«g» toto&P'ziTde Charenton, ont été criblées par les .bat- | 
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t à l'anglf delà place près des ateliers des frères 

ries éu,b'^S Lns de mur ont été abattus. 1" 
S»?'; Pf" « faubourg des quantités d'armes énormes, co 
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res et demie, au moment où l'on croyait tout j m 
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 Yersdeu* l'artillerie de la place de la Bastille s'en j 
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 général Lamoricière, établi sur le bon- j s'< 

retour»'»^ uae fusillade s'est fait entendre dans la di- j 
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var«l des
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donné immédiatement l'ordre d'envoyer du j P 
^•'î-oiie barrière, de l'infanterie et de la cavalerie. La j e 

M"°l fui bientôt reprise. «' 

T t MerVi Saint-Séverin , l Kôlcl-de-Ville et le Panthéon j 
'
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ver

iis en ambulances, et en dépôts de cadavres, ainsi j 
SOnt
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\al-dë-Grace, Saint-Gervais et Saint-I'anl, rue Saint- J c 
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orps du général Bréa et de son aide de-camp, le j 
MpUained'élal-inajor de Mangin , sont déposés dans le Pan- S <; 
lh

Totite la place du Panthéon est convertie en un camp cou- I 
de troupes de toutes armes, ainsi que les places Saint-Mi- J 

Te! du S'eùt-Pont, le Marché aux-Fleurs, la place de l'Hôtel- S s 

de-Mie, la place de la Bastille, les quais, les boulevards et les J | 
Tuileries. , . ... .1 

—Les bureaux ont nomme hier une commission de qum- f 

ze membres, pour procéder à l'enquête sur les événements J 

du I» mai et sur les causes de Pinsuircetion du 23 juin. J , 
Les représentants veulent s'éclairer sur les causes des! 

deux révoltes, et connaître le degré deconnexiié qu'il peut 1
 ( 

v avoir entre l'émeute Barbès et Blanqui et l'émeule dite des J 

ateliers nationaux.. J 
Les commissaires nommés sontMM. Longeard, Waldeck- j -

tasseau , de Larcy, Delespaul, Woirhaye, Landrin, Odi- j 
i.iii-Biirrot, de Beaumont (Somme), Goudehaux, Flandrin, J

 1 

taebrd, de Mornay, Dahirel, Lanjuinais et Latrade. 

— Celte nuit , Time de ces affreuses méprises , qui sont j 
Malheureusement trop fréquentes dans les guerres civiles , j 
a eu lieu sur la place du Carrousel. 

Trois cents hommes de la garde nationale d'Orléans con- j 
faisaient aux Tuileries 500 prisonniers faits au faubourg j 
Si-Antoine. Arrives dans le voisinage du palais , les prison- j 

niera, qui s'étaient aperçus de la faiblesse numérique de j 

leur escorte , tentèrent de la désarmer, et réussirent à se j 
saisir de quelques fusils. 

Une lutte s'ensuivit dans laquelle des conps de feu s'é- j 
changèrent. A ce bruit, les postes des Tuileries coururent 1 
aux armes, et se croyant attaqués, firent feu à leur tour 

sur l'escorte aussi bien que sur les prisonniers, ne pouvant 

dans l'obscurité de la nuit, distinguer les uns des autres. 

On nous assure que celle déplorable méprise a coûté lu vie 

» plusieurs gardes nationaux d'Orléans. 

t
 ~- Hier, au moment où les gardes nationaux de Lille et 
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 arrivaient sur la place du palais de l'Assemblée na-

tale, une femme jeune et assez" élégamment vêtue, s'est 

fprechée d'un capitaine de dragons posté en tète de sa 

«mpagme, vis-à-vis même du palais , et lui a tiré un coup 

e pistolet presque à bout portant. La balle n'a fait qu'en-

fer l uniforme de l'officier. Cette femme a été immédia-
mc

"t arrêtée et conduite à la prison du Luxembourg. 

j~ iVous nous empressons de donner les heureuses nou- i 
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'dcnniionale. Ces deux citoyens sont dans 

n'i,'!!^111, elat
 de santé possible , vu les blessures graves 

me;.,!"n.reÇucs--Dès-aujourd'hui on peut les regarder corn-
ant honfde danger. 
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 «arricades, ci en a enlevé les drapeaux. 

Quand il est venu , nous nous sommes hàlés d'aller au-de-

vant de lui , et il a répondu à nos félicitations et à nos em-

hrassemenis parmi cri de : Vive la république ! répété par 

tous les assistants, et qui prouve que le courage est plus no-

ble enco,e et plus sympathique, lorsqu'il s'appuie sur les 

sentiments populaires et se dévoue à leur défense. 

Assemblée ïiatîoiiule. 

(Suite cl fin de la Séance du 26 juin.) 

SÉANCB DE NUIT. — Uwi hewes et demie. 

M. Sénart: Tous les rapports que nous avons reçus sont de 

plus en plus satisfaisants; partout règne un sentiment de 

confiance qui console de tous les maux que nous avons à dé-

plorer. 

Nous allons avoir, citoyens, à reprendre demain le cours de 

nos travaux qui s'étaient trouvés inleirompus. Demain aussi 

nous reprendrons nos habitudes ordinaires. Quant à l'ordre 

du jour, j'attends à demain à le régler. J'ai en outre à vous 

soumettre une modification à votre règlement. 

Celle proposition est relative à la présentation des proposi-

tions. (Bruit prolongé.) 

M. Alem-Rousseau monte à la tribune. 

Voix nombreuses : Non! non! C'est indécent. (Nouveaux 

murmures.—A l'ordre! à l'ordre!) 
M. le président : Je ne rappelle pas à l'ordre, quand il ne 

s'agit p.» d'une question essentielle. (Oui! oui!) 

M. Bonjean adresse an président quelques mois. 

M. le président : Je ne répondrai pas aux interpellations qui 

viennent d'être faites; je le fais non pour moi, mais pour la 

dignité de l'Assemblée. (Très-bien ! très-bien !) 

/I/. le président: Je ferai remarquer à la personne qui m'in-

terrompt que ce n'est pas le moment de m'occuper de ques-

tions personnelles et de répondre à des paroles de la nature 

de celles qui sont adressées au président. Je ne veux m'occu-

per que d'une chose. C'est qu'à compler de demain les pro-

positions soient discutées et présentées dans une autre forme, 

el votre président vous remerciera de la confiance que vous 

lui avez accordée, et dont il ose croire qu'il a bien usé. 

C'est une modification ou plutôt une addition au décret re-

latif aux échéances des effets de commerce. Voici le texte de 

ce projet de décret : 

« Les échéances des effets de commerce payables à Paris et 

dans les départements, depuis le 23 juin jusqu'au 5 juillet 

prochain inclusivement, seront prorogées de cinq jours. » 

Le projet de décret est adoplé. 

M. Tdlencourt : Je demande que M. le président, qui résume 

si bien en sa personne l'émotion de l'Assemblée, veuille bien 

rédiger un projet d'adresse qu'il soumettra demain à l'Assem-

blée. (Oui ! oui !) 

Cette motion est mise aux voix et adoptée. 

Quelques voix : On n'a pas entendu. 

M. Sèuard quitte le fauteuil, où il est remplacé par le ci-
toyen Corbon. 

M. le président (Corbon) remet la motion aux voix : Que 

ceux qui sonl d'avis d'une proclamation au peuple français 

veuillent bien se lever. (L'Assemblée se lève presque entière.) 

M. le président : L'Assemblée attend peul-élre le rapport de 

la commission chargée de l'examen du projet de décret de dé-

portation. La commission me fait savoir qu'elle ne sera prêle 

que demain matin. 

Quelques voix :,A quelle heure? 

M. le président : A dix heures. 

Plusieurs voix : Et l'approvisionnement de Pari»? 

M. Flocon : On peut être sans aucune espèce d'inquiétude 

sur les approvisionnements de Paris ; grâce aux chemins de 

fer, les subsistances sont assurées pour toute la semaine. 

M. le président : J'apprends à l'instant que les barricades de 

la Villette viennent d'être emportées; il n'y en a plus à em-
porter. 

La séacce est suspendue à 9 heures Ij4, el renvoyée à de-

main malin. 

Correspondance particulière de LA LIBEUTS. 

Séance du "il juin 184-8. —PRÉSIIIBNCB PE H. SÉNABD. 

Aujourd'hui la place de la Révolution est plus abordable. 

On s'est un peu relâché de la consigne de la veille. 

11 n'y a sur la place que des gardes nationaux des départe-

ments , et sur le pontle 7° de ligne. Deux canons sont toujours 

braqués en avant du péristyle. 

A dix heures, nous arrivons dans la salle,où il y a encore fort 

peu de représentants. Nous remarquons le général Oudinot , 

qui arrive de l'armée des Alpes, tout halé par le soleil du Midi. 

Plusieurs de ses collègues lui serrent la main et l'embrassent. 

Ail heures, l'Assemblée est très-nombreuse et très-animée. 

On paraît s'entretenir de l'accident fâcheux qui, cette nuit en-

core a fait couler le sang des gardes nationaux dans les Tuile-

ries. Celle affaire est racontée de plusieurs façons. Toujours 

est-il que c'est à l'occasion des prisonniers qui ont tenté de 

s'évader, qu'on s'est malheureusement t i ré des coups de fusil 

dans l'obscurité. 

M', le président, à l'ouverture de la séance, annonce que la 

situation de la capitale est de plus en plus" satisfaisante. Les 

nouvelles des départements, dit-il, sonl bonnes. Le calme n'a 

pas cessé d'y régner. 

Vous savez que des désordres graves auraient éclaté à Mar-

seille. Mais les dernières nouvelles sonl plus rassurantes. L'or-

dre y esl rétabli. H y a quelque agitation à Nantes, à Lyon , à 

Rouen , mais l'ordre n'a pas été troublé. 

Le gouvernement exécutif a continué à prendre les mesures 

les plus nécessaires au rétablissement de la tranquillité publi-

que. Le licenciement des 9° el 12e légions a été ordonné. Le 

dcbarmement{s'effectue sans résistance. Partout l'Autorité veille 

et agit. J'aj à vous entretenir de quelques mesures particuliè-

res. Nous avons déjà volé des secours pour les veuves et les 

enfants des victimes. Mais il ne suffit pas que l'Assemblée ait 

pourvu à dés nécessités aussi sacrées. Nous devons tourner 

aussi nos regards vers les victimes. Nous devons penser à ceux 

qui sont morts pour la patrie, et leur rendre des honneurs fu-

nèbres dont l'éclal restera gravé dans la mémoire de la na-

tion. 

.le vous propose de nommer unecommission de neuf mem-

I bres, qui , d'accord avec le pouvoir exécutif et deux membres 

I du bureau , régleront les détails de cette pieuse cérémonie. 

line voix : Nommez une commission plus nombreuse \ 

M. le président : Celle proposition esl-elleappuyée ? 

De toutes parts : Non ! non ! 

M. le président lire au sort les membres de la commission 

qui se trouve composée de la manièresuivante : 

MM. Charlemagne , Jules de Lasleyrie , Fournier, DeMon-

Ireux , Léon Faucher, Kerderel, Aubertin , Martin ( deSlras-

bourg) et Emile Ribeyrieux. 

M. le président, reprenant : De tous les points des départe-

ments il est arrivé des gardes nationaux , il en arrive tous les 

jours qui viennent s'associer bravement aux fatigues de la 

garde nationale parisienne. Jusqu'à présent , votre président 

et votre bureau sont allés à leur rencontre pour les compli-

menter au nom de l'Assemblée. Nous ferons pour les derniers 

venus ce que nous avons fait pour les premiers, mais pas da-

vantage. 

Quelques uns de nos collègues m'ont parlé d'une grande re-

vue (oui ! oui }jj de Imites les troupes et de toutes fes gardes na-

tionales. Je propose de renvoyer à la commission que nous 

venons de tirer au sort le soin de s'entendre avec le pouvoir 

exécutif. (Oui ! oui !) 

M. le président donne lecture de la proposition d'un mem-

bre qui demande que chaque représentant,au lieu dédire à la 

tribune ce qu'il sait sur les événements > se mette en commu-

nication avec la commission d'enquête. 

M. le président ajoute qu'hier soir il a été si fatigué el si 

souvent dérangé pour donner des signatures, qu'il lui a été 

impossible de s'occuper du projet de proclamation volé hier 

soir. 

La séance est suspendue et ne sera reprise qu'à deux heures. 

A trois heures la séance est reprise. L'Assemblée est nom-

breuse el animée. 

M. Sénart : Avant de donner la parole à M. le rapporteur» 

je viens satisfaire un vœu unanime en vous donnant connais-

sance des dépêches télégraphiques de Limoges el Marseille. 

A Limoges, l'émotion causée par la nouvelle des événements 

de Paris n'a point amené de collision. L'ordre a été promple-

ment rétabli. A Marseille,[tout esl rentré pareillement dans 

l'ordre. Mais, malheureusement, ce n'a pas été sans effusion 

de sang. Un petit nombre de soldais et de gardes nationaux 

aété tué dans laJutle engagée uniquement, à ce qu'il paraît, 

parles clubisles Montagnards. La légion Italienne est étran-

gère à ce mouvement. Les Montagnards ont laissé sur le car-

reau une quinzaine des leurs ; mais les prisonniers arrêtés 

dans les campagnes ne s'élèvent pas à moins de 700. (Mouve-

ment.) 

M. Vivien , rapporteur de la commission du règlement, ex-

pose les nouvelles modifications que la commission présente 

aux dispositions du règlement concernant l'initiative des 

membres. 

M. Mèaulle, rapporteur de la commission relative au projet 

de décret sur la déportation, a la parole. 

M. Mèaulle : Votre commission s'est trouvée placée entre 

deux décrets, l'un de l'Assemblée , relatif à la déportation de 

tous les individus pris les armes à la main; l'autre, du pou-

voir rxéculif, qui les traduisait devant les tribunaux militai-

res. Votre commission , placée entre ces deux opinions égale-

ment absolues, a tâché de prendre un moyenllerme pour les 

concilier. Elle a compris que dans les circonstances actuelles , 

la société violemment attaquée , devait se défendre par tous 

les moyens à sa disposition. Cependant, il est évident que par-

mi les révoltés, parmi les coupables, il y a diverses catégories. 

Ainsi, les simples combattants sont moins coupables, certes , 

que les meneurs, les instigateurs, ceux qui ont donné de l'ar-

gent pour fomenter la guerre civile. Voici donc la double 

mesure que nous vous proposons et le texte du dérret : 

Art. lor. Seront transportés par mesure de sûreté générale 

dans les possessions françaises d'outre-mer autres que celles 

delà Méditerrannée , les individus actuellement détenus qui 

ont pris part à l'insurrection du 22 juin et jours suivants. 

Art. 2. L'instruction commencée devant les conseils de 

guerre suivra son cours en ce qui concerne ceux que cette ins-

truction désignerait comme chefs fau eurs ou instigateurs de 

l'insurrection, comme ayant distribué de l'argent, exercé un 

commandement ou commis quelques actes aggravants de ré-
bellion. 

, | Art. 3. Un décrét de l'Assemblée nationale déterminera le 

régime spécial auquel seront soumis les individus trans-
portés. 

, Art. 4. Le pouvoir exécutif est chargé de procéder sans dé-
lai à l'exécution du présent décret. » 

1 M. le général Cavaignac : Je m'étonne de quelques-unes 

des paroles prononcées par votre rapporteur. 11 a dit nue la 

' commission s'était trouvée placée entre deux opinions abso-

lus : celle de l'Assemblée et celle du pouvoir exécutif. Je'ni'é-

. tonne, Messieurs, qu'on me donne aux yeux de l'Assemblée 

. aux yeux de la nation, nue attitude qui n'a pas été la mienne; 

. celle d'un homme qui se serait montré plus sévère que l'As-

s
 semblée, que la nation tout entière. (Très bien ! ) C'est de l'his-

e
 toire que nous faisons, Messieurs, et il ne faul pas qu'on aus-

il mente la responsabilité que notre dévoûment à la patrie à la 

République nous fait un devoir d'accepler. (Bravos prolongés 

a
 acclamations.) ° ' 

m M. Mèaulle donne quelques explications , desquelles il ré-

a
 suite que son intention n'a été aucunement celle qu'a pensée 

M. le général Cavaignac, à Dieu ne plaise ! sa parole a trompé 

.. sa pensée ! cela est si vrai, que le décret présenté l'a été d'ac-
cord avec le chef du pouvoir exécutif, 

à M. le général Cavaignac : L'Assemblée me permettra d'a-

jouter que les modifications apportées au projet et «ni sorti 

,
s
 des atténuations, l'ont été sur ma demande. (Très bien !) 

Un membre demande que le rapport scil envoyé à l'impres-

18 sio" el f« discussion renvoyée à demain. (Réclamations. Quel-
le ques voix : Oui ! oui ! ) 

M. Perrée : Je demande l'urgence dans (es circonstances 
;s graves où nous nous trouvons , je ne comprends pas les ater-
j
t
 moiements. (Très bien ! approbation.) 

;r
 1* séance continue. 

'* --- On a répandu à tort la nouvelle que le général Négrier 

a
_ avait été tué par la méprise d'un garde national. Ce fait

 t
.
st 

positivement démenti par de nombreux témoins, dont deux 

n
. membres de l'Assemblée nationale, MiM. Jobcz el de Falloux 

es prés desquels il est tombé, ainsi que leur collègue M. Ch ' 

bounel. Le, général Négrier n'a donné aucun signe de vie- jj 



a été frappa par une- décharge partie de deux maisons tirant 

à vingt pas. 

M. Charitonne', transporté chez un marchand de vins, au-

•'«-sous même de ceux qui venaient de l'atteindre, y a été 

entouré des soins les plus intelligents. M. de Vogué, repré-

s mtant du peuple, ne l'a pas quitté uu instant. Son état laisse 

C ; malin quelques espérances. 

Il y avait soixante-cinq barricades à partir de la barrière 

du Trône jusqu'à l'entrée du faubourg Saint-Antoine. Deux 

maisons ont été totalement incendiées par les obus de l'artil-

lerie. Sur toutes les boutiques, nous avons lu . écrits à la 

craie, ces mots : Mort aux pillards! 

Toutes les maisons et bouliques fermées ont été enfoncées 

à coups de hache par la garde mobile, et fouillées. La plu-

part étaient désertes ; quelques tirailleurs des insurgés s'é-

taient embusqués dans les fenêtres du rond-point. On a fait 

sept cents prisonniers , qui ont été répartis dans plusieurs 

postes. Les autres ont pris la fuite dans la campagne. Ils 

étaient trois mille pour défendre ces barricades qui, de l'avis 

de tous les représentants qui les ont vues,étaient construites 

de manière à durer plusieurs jours, si les habitants du fau-

bourg n'avaient pas forcé les insurgés à capituler et à fuir. 

Les trois représentants, MM. Larabit, Galy-Cazalat, Druet 

(des VosgesJ, faits prisonniers par les insurgés, avaient été 

confinés dans une des premières maisons du faubourg. 

Trente représentants, parmi lesquels MM. Bac,Pascal d'Aix, 

Baune, Avond, Boujean, Ducoux, Thouret, étaient présents 

au moment de la retraite des insurgés. Ils ont rivalisé d'ef-

forts pour sauver une centaine de prisonniers que la garde 

mobile venait do faire. 

Italie, 

La prise de Vérone ne se confirme point. Les opérations 

militaires semblent, au contraire, empreintes d'une certai-

ne indécision qui tend, à moins d'un succès immédiate à re-

froidir l'enthousiasme des populations. Les Autrichiens oc-

cupent toujours en force les provinces de Venise et y font 

môme des levées. 

Le blocus et quelques actes d'hostilité exercés contre 

Trieste et la marine autrichienne font jeter de hauts cris au 

commerce, de cette ville. Elle en appelle à la diète de Franc-

fort et s'efforce de raviver en sa faveur les sympathies de 

l'Allemagne. 
 ; „—, .— i, IWIIIIII !■! ii ITT iwnnrirwM 

Lyon , 29 juin. 
La lutte acharnée qui vient de désoler Paris ne peut être 

jugée à l'instant où nous écrivons. — Et d'ailleurs quels 

commentaires vaudraient lc récit des faits, des épisodes dé-

plorables ou glorieux qui ont signalé ce duel épouvantable ? 

Quelques journaux et nos correspondances nous trans-

mettent des détails tellement odieux, que l'imagination même 

les repousse autant que la raison. 

Dans la fureur et l'excitation du combat, les insurgés se 

seraient portés à des actes de cruauté et de barbarie sans 

exemple. — Nous désirons sincèrement que l'enquête com-

mencée par tous les organes de la publicité, que les recher-

ches et investigations de la commission, nommée par l'As-

semblée nationale, les démentent ou en atténuent l'horreur ! 

Jamais, à aucune époque, la capitale n'a été en proie à 

dépareilles fureurs. — Qui pourra dire ce que le lendemain 

de cette guerre civile a eu de tristesses, de désespoir? Quel 

deuil éternel pour la France l et quel spectacle donné au 

monde attentif ! 

Sans aucun doute tous les partis ont pris une part active 

à la lutte, et les hommes du passé, et les socialistes égarés, 

et les partisans d'une régence impossible , sans parler de 

cette lie impure des grands centres de populations, miséra-

bles, dont le pillage est le mot d'ordre constant et le but 

avéré ! 

L'avenir nous fera-t-il connaître le secret de cette vaste 

conspiration, si bien armée, disciplinée, et dont les soldats 

ont combattu avec un courage, disons-le sans crainte, avec 

un courage digne d'une cause plus honorable? Dieu le veuille! 

mais quels que soient les secrets terribles qui nous seront 

révélés, nous sommes convaincus dès aujourd'hui que si l'on 

rencontre dans les rangs des insurgés des hommes de toutes 

les opinions, on n'y comptera pas un seul républicain. 

• Les citoyens vraiment dévoués aux idées démocratiques 

ont pour devise ces mots : ordre dans la liberté; ils ne la 

changeront jamais pour cette formule sanglante : massacre 

dans la libertéI ils diront avec nous : vivre en travaillant! 

ils ne diront jamais : mourir en combattant! 

La démocratie, au 24 juin, n'était pas derrière les barri-

cades ; le sang versé l'a consternée , mais il ne lui donnera 

pas un remords ! V***. 

Dans une affiche signée du citoyen Blanc, président du 

club démocratique de la Charité, nous avons relevé les deux 

phrases suivantes qui nous paraissent mériter quelques ob-

servations. 

L'organisation du travail ne peut être bien comprise que 

par nous qui arrosons la terre de nos sueurs.... 

.... L'éducation politique est un droit qui, pour nous, 

devient un devoir. 

Toutes les exclusions sont injustes et absurdes. Si nous 

disions que, parmi les hommes du travail, il ne s'en trouve 

aucun qui soit capable de comprendre le difficile problème 

de l'organisation économique, nous mériterions un éclatant 

démenti. On n'aurait qu'à nous citer les Corbon, les Peupin 

et tant d'autres qui siègent avec distinction à l'Assemblée 

nationale ; mais ce n'est pas seulement dans celte illustre 

réunion, c'est partout, dans toutes les professions, dans les 

départements comme à Paris, qu'on trouverait de simples 

ouvriers à intelligences élevées et cultivées, hommes d'au-

tant plus remarquables que leur savoir acquis est le fruit 

non seulement d'un esprit juste, mais encore d'une volonté 

persévérante et courageuse 

Mais aussi nous ne souffrirons pas sans protestation qu'on 

vienne dire que seuls là seuls qui baignent la terre de leur-

sueur, ont la capacité nécessaire pour organiser la fraternité 

républicaine. 

Cette tâche est à la fois une œuvre du cœur et une œuvre 

de la sciei c^. 
Une œuvre du cœur, et croyez-vous donc que ce soit sous 

la blouse seulement que battent des cœurs sympathiques ? 

Ah ! il y en a partout et dans tous les rangs de la société. 

Le chrétien qui voit dans tous les hommes des frères en 

Christ, le poète qui se désaltère aux sources divines, le lit-

térateur qui suit dans l'histoire l'enchaînement des destinées 

humaines, le politique et l'économiste qui rêvent, dans leurs 

études solitaires , le bonheur des hommes et le perfection-

nement des sociétés ; tous ceux-là , hommes de travail, se 

préoccupent de vos misères. Mais, des frères ! vous en avez 

plus que vous ne pensez parmi ceux que vous appelez des 

bourgeois, parmi ces entrepreneurs, ces chefs du travail que 

vous appelez des maîtres, qui ont des intérêts solidaires 

avec vous, qui souffrent comme vous et qui dépensent le 

dernier écu de leur caisse, qui épuisent la dernière ressource 

de leur crédit, pour ne pas former les ateliers où vous trou-

vez l'existence. 

Une œuvre de la science ! car, il ne s'agit point ici d'un 

problème qu'on puisse résoudre avec le sentiment. Il tou-

che à la philosophie, à l'histoire, à la politique. L'économie 

politique, qui n'est qu'une de ses branches , a enfanté de 

nombreuses écoles de savants qui n'ont pu se mettre d'ac-

cord ; les socialistes ne sont que l'une de ces écoles, et ce-

pendant ils sont divisés en vingt sectes opposées. Laisserons-

nous là les savants comme d'éternels et stériles disputeurs ? 

Non; car, après tout, des idées que remuent les savants, il 

reste quelque chose, quelque chose dont le sens commun 

s'empare et qu'il n'aurait pas trouvé tout seul. La science 

préparc, le sens commun recueille. 

Hommes du travail, ne chassez donc point les hommes de 

la pensée. Mais appelez-les à concourir avec vous pour faire 

mûrir la moisson de l'humanité. 

Quant à la seconde phrase que nous avons signalée, nous 

croyons, avec le citoyen Blanc, que l'Etat doit à tous Yèdu-

cation politique. Par elle nous connaîtrons nos droits et nos 

devoirs, et nous les aimerons , c'est-à-dire que nous aurons 

l'intelligence et les mœurs d'une société républicaine. 

Mais il ne s'agit pas ici de cette éducation de la jeunesse 

qui sera l'une de nos institutions fondamentales. Ce qu'en-

tend l'affiche, c'est l'enseignement des clubs. Eh ! bien, nous 

ne le repoussons pas, quoique nous le voyons aujourd'hui 

usurpé par les prédicateurs de la violence. Nous considérons 

ce qu'il pourrait être,etnonce qu'il est. 11 viendra un temps, 

et nous espérons qu'il est proche, où l'empire des charlatans 

de la popularité tombera, où le bon sens public arrachera 

tous les masques. Alors les réunions populaires ne seront 

plus des foyers où se propageront les fausses doctrines, les 

préjugés et les passions. Elles deviendront le dépôt des pen-

sées généreuses, le centre de communications des sentiments 

et des idées. Les citoyens de toutes les classes s'y mêleront, 

et, se connaissant davantage, s'aimeront aussi davantage. Là, 

dans la bouche des hommes les plus instruits, la philosophie, 

la morale sociale, l'économie politique applanironi leurs mys-

tères ; et la science, nourrie d'érudition, ne dédaignera pas 

de recueillir les suffrages de bon sens. Là se formera l'esprit 

véritablement démocratique, l'idée de peuple, c'est-à-dire, 

l'idée d'unité dans la diversité et dans la liberté des existen-

ces, enfin la conception du droit comme principe et l'empire 

du dévoùment comme passion. 

Voilà ce que les sociétés populaires devraient être, el ce 

qu'elles seront un jour. Il faut aussi que les peuples fassent 

leur apprentissage, et ils le font souvent hélas ! à leurs dépens. 

Dans un jour d'énergie, ils reconquièrent leur liberté: ils ne 

la conservent qu'à travers les dures vicissitudes de l'expé-

rience, attendons et ne désespérons pas. J. R. M. 

— . 

IMpèslse télégi'ufthiqiie. 

Paris, le 28 juin 1848. 

A 6 heures 1/2 du soir. 

Le Ministre de l'intérieur aux Préfets. 

Le général Cavaignac vient d'être chargé du Pouvoir Exé-

cutif, par un vote de la Chambre, avec le titre de Président 

du Conseil; il nommera ses Ministres. 

Pour copie conforme : 

Le Commissaire de la République, dans le Département 

du Rhône. MAUTIN-BERNAUD. 

— Les troupes de la garnison et des villes suburbaines j 
sont restées sous les armes une grande partie de la journée I 

d'hier; aucun désordie ne s'est manifesté parmi notre popu- i 
lation. 

— L'autorité a fait procéder, dans quelques maisons du I 
quartier Perrache, à des perquisitions ayant pour résultat la 

découverte d'armes et de munitions. Des saisies ont été opé-

rées chez plusieurs citoyens. 

— A la suite d'une chaleureuse allocution prononcée hier 

à la Guillotière, le colonel du 8* hussards , s'est élevé avec 

énergie, en présence d'une compagnie de gardes nationaux 

sous les armes, contre ces mauvais citoyens qui n'ont pas 

craint jusqu'à ce jour, de se soustraire aux obligations qu'im-

pose le service de la garde nationale. Des cris i 

répétés de : Vive la République ! vive les loisi^»*"* 

vivent les bons citoyens ! ont accueilli ces n». • °rdr
e

» 

rôles. '
 1 iriol
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s
 ̂  

— Avanl hier, à 4 heures du soir, un travaille 

lier de Filé Perrache, a failli être victime de son
 clla

'i-

en se baignant. Il s'est exposé, sans savoir naser"
1
*"^

11
^ 

le plus rapide qui est prés du nouveau pont M
U

O p
U C

°
Ura

H 

truit. 11 a été aussitôt entraîné, et il allait périr 7-C°ns-
ment, lorsque des bateliers sont accourus ei l'^n, i

 lluJle. 

ment sauvé.
 0nl he
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— Des perquisitions ont été faites, hier, chez l
e 

du club de la commune de St-Amour, en présence d ^i^t 

habitants. Ces recherches n'ont abouti à aucun rés | '
eiir

s 

— Le mariage de M. le général Neumayer, comm 

la garde nationale, a été célébré avant-hier' ,),„ if'1»! 
midi. 'uaDsl après. 

M i M ,
 Fl€urie

» 20 juin 1848. 
Monsieur le rédacteur, 

Je n'aime pas les débats et surtout les débats de 

mais puisque], dans un but qui se laisse deviner ot '
)resse

'' 

mon nom aux divisions qui agitent ma paroisse,lie do!
1 9 

ser des accusations calomnieuses. Veuillez insérer tnâ
S r

,f'
)0lJs

" 
au résumé qu'a donné hier votre journal. rePonse 

1° Je n'ai pas refusé de bénir l'arbre de liberté. Au en 

sur l'invitation de M. le maire qui n'élait pas alors Vf '
re

' 

lhant, je me disposais à le faire avec solennité. La viol ^
3r

" 

quinze signataires ne le permit pas. Leurs clameurs u™06''65 

uaces, leurs vociférations injurieuses furent publicrue"
8
 '!

le
" 

n'intimidèrent personne ; mais, par prudence, je dus m* h 

nir pour prévenir le trouble dont ces hommes menaça 6 

fête, si j'y paraissais. La commune entière attestera' '"M 

faut, ce que j'avance. >s"le 

2° Je n'ai reçu de mes supérieurs aucune injonction R' 

que je jouisse d'un titre qu'ils respectent, et dont je pour'
6

'
11 

exciper au besoin , je suis prêt à le résigner et à obtenu)^" 

au simple conseil de mon archevêque. Sa correspondance etT 
mienne que je conserve font foi de ce que j'affirme. [Mes a/ 
versaires peuvent venir s'édifier à cette leclure. 

3° Je ne me suis point mêlé de la dissolution du club. La fore 

morale en a seule fait justice. Les quinze qui le composaient
6 

étonnés de leur isolement dans une commune de deux milk 

ames, se retirèrent d'eux-mêmes, le Samedi-Saint, veille des 

élections, devant une manifestation motivée et pacifique de la 
population entière , mais je n'y assistais pas. 

4° Le lendemain, jour de Pâques, je partageai la surprise Gé-

nérale à l'apparition inattendue d'un piquet de chasseurs son-

nant une fanfare de bataille et armés de pied en cap, avec 

quelques habitants qui m'entouraient ; je me permis de plai-

santer sur un déploiement de forces qui n'eût été que ridicule 

par sou inutilité, s'il n'eût été une insulte sentie par toutle 

monde... Mais de discours violents / Mais d'excitation à la «ark 

nationale, qui n'avait pas une cartouche pour expulser les chat-

seurs, dont les gibernes étaient garnies !.. Oh ! Monsieur, la 

charge est trop forte ! mes paroissiens en rient ; ils pensent 

que les oreilles des quinze, dont un seul était présent, pleines 

encore du bourdonnement désagréable de la veille, leur cor-

naient en ce moment. 

Si les chasseurs n'étaient pas aux frontières, j'en appellerais 

au souvenir de l'officier qui les commandait, jeune homme 

aimable el sensé que j'abordai avec toute la courtoisie dont je 

fus capable, et qui y répondit en acceptant chez moi un léger 

rafraîchissement. J'en appellerais aux chasseurs eux-mêmes, 

avec lesquels je conversai et trinquai amicalement dans mon 

presbytère, el qui partirent en disant que les militaires elles 

curés sympathisent toujours. 

5° Enfin, Monsieur, j'ignore quels détails trop intimes vous 

supprimez touchant ma prétendue violence. Je ne crains pas a 

cet égard une recherche impartiale et câline. En attendant, je 

pense qu'il conviendrait de ne pas accuser légèrement ne 

violence un homme qui répondait naguère à une lettre, signée 

de l'un des quinze, el formidable de menaces : La violence ne 

constitue pas le droit. La menace n'intimide pus l'homme u 

cœur. 

Je n'ai rien à dire de la démission de la garde nationale, 
non que j'y suis étranger. Elle a éié, je crois, spontanée, et le 

considérant qui en explique le motif était de nature à détermi-

ner tout homme d'honneur. ., 
Que les amis, donc, de M. Carlbant le défendent commets 

pourront dans le conflit actuel ; mais qu'ils n'essaient pas j-

donner le change et de déplacer la question, en incrifflinau 

tort un curé inoffensif, lequel 

. . . ne s'attendait guère 
A se trouver dans cette affaire. 

Agréez, monsieur, mes salutations sincèrement fraterne 

RlIFFlN, 

Curé de Fleurie. 

La vérité des faits allégués dans la lettre qui précède est 

attestée par M. de V***, propriétaire à Fleurie, qui n" ^ 

écrit, mais trop longuement, pour qu'il soit possible 

donner place dans nos colonnes. (Note du redacw >> 

ISourse de Ivjosa du 23 juin 1848. ^ 

Rouen , 410 comp. — Lyon , oOo liq. proc. —
 Àvl

= 

217 50 liq. proc. — Loire, 213 7a comp. 
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